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MARGOT & SONIA, LES SŒURS LUBRIQUES 


000... J 


#SUiS Fou vit 


ÇA VoiT 
ÊTRE Mol 
LA FOLLE, 
EN TOUT 
CAS 


NE 
TE FAIS PAS 
P'ILLUSIONS 
CE N'EST 
QU'UN SERVICE 
P'AMIS... 


PENPANT QUE TU SP CLiS5€. 
FUMES LA PIPE, CS l D) ENFONCE 
TUNE PIS PAS PE S “® > 


TON "BATON 
MAGIQUE :. 
PANS MON 
i CORPS. 
| 
| 


C'EST SÉRIEUX \ 
PÈRE INSISTE POUR re 


D i7iOTIES 
JE LUI PROCURE LE POS- 


ÿ S'IL TE FAUT 
ÇA Pour T'OUVRIR 
COMPLÈTEMENT, JE 
VEUX BIEN CHANGER 

VE NOM :...MI5S 
RVOLLPTÉ 4 


AAAHH.!... ON PIRAIT QUE 
C'EST LA PREMIÈRE FOIS 
QUE TÙ ME PÉNÈTRES... 

AHMM...VIENS .… 


INTIMIPER. 
MÊME S'IL 
ME CONGÉ: 


Pad] 


ss. 


J'ESPÉRE QUE MICHEL 
N'A PAG TROP RENPU PENSÉE 


MAIS TRAIN PE PICTER UNE 
LETTRE... CHRIS EST 
HABILITÉ À ENTRETENIR 
DES AFFAIRES EN TOUTE 
AUTONOMIE 


L# 


NOTRE LIAISON : J'EN 
PARLERAI À MARGOT 
AU MOMENT 
NPIQUE.. 


VOiLA POURQUOI 
LES FEMMES NE 
LUI MANQUENT PAS 
L ME REJETTE 


- SALOPE 
D/ ELLE PouRrAiT 
ÊTRE SA FILLE 

LA PUTAIN!" 


QUELLE MAUVAISE 
IL poirT ÊTRE ENS 


POMMAGE QU'IL 

NE ME VOIE PAS 

COMMENT À 
VIVRE AVE 


EN CONFÉRENCE... 
GA POURRAIT PURER 
IN PETIT TEMPS 


CE QUE JE 
PENSAIS 
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C'EST BIEN 
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| CA VA: _Y 
nMarGoT ? 
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LA TAILLE ÉTRANGLÉE 


PARTIES 
CARRÉES 


Partoure mondaine {on s'enfile allègrement et dans 
toutes les positions. mais sans se départir d'un chic 
assez guindé) : dessin anonyme des années 1930 


« 


Une seule femme pour 
plusieurs hommes : des- 
sin d'Albert Dubout {vers 
1950). 11 est significatif 
que le thème soit abordé 
par le biais de l'humour. 
Ce ne sont pas les hom- 
Mes qui s'unissent pour 
procurer du plaisir à la 
femme, c'est celle-ci qui 
s'ingénie à satisfaire en 
méte lenips tous ceux 
à 


Partoute effrénée [on se baire, on se ruce 
on se branle collectivement - et les hom 
mes ne rechignent point à porter la main 
ou la bouche aux parties sexuelles de leurs 
partenaires mmâle:) : variante d'une des gra 
vures commandées par Sade pour le pre 
mière édition de Justine, en / 797 


Partouze acrobatique : dessin britannique an® 


nrme (XIXE siècle), Quelques-uns des messieurs 
$ eMpapaoutent en file indienne, mais sans dou 
le est-ce davantage pour parfaire l'équilibre et 


fhétique du groupe que pour s'adonner vrai: 
ment à l'homosexualiré 


Prélude à la partouze : dessin de Lalande 
flustrant, dans le n° 37 de Paris-Magazine 
{septembre 1934), un article de Léon 
Treich sur Mille de Charolais [célèbre en- 
tremetteuse de la première moitié du 
XVIII siècle), Selon toute une tradition 
libertine, le plaisir de la baise fut long 
temps considéré. centre gens de bonne 
compagnie, comme l'indispensable adju- 
rent de celui de la table. 


l'omlcation à quatre ou l'A.B.C. de la pare 
lotze : dessin d'amateur anonyme (rers 
1950). IE est à remarquer que si l'une des 
participantes lèche à la bonne franquerte 
€ sexe de sa copine tandis que celle-<i 5 
fait sodomiser er tout en étant elle-même 
“HConnée, les deux cigues, en revanche, se 


liennent à distance respectueuse l'un de 


autre, 


À Orrie rituelle : haut-relief du temple de Lakshmana à Khafuräho {Inde, XC si 


Le bal, prétexte à la partouxe : fllustration 
de Lue Lafnet pour Zoloé et ses Deux 
Acolytes {Bibliothèque des Curieux 
1932). Zoloé, qui parut pour la première 
fois en 1801. était un pamphlet dirigé con- 
tre Bonaparte. Joséphine de Beauliarnais, 
Tallien et autres poutes contre-révolurionr- 
nafres, dont il fustigeait les mœurs disro- 
lues. 11 fut formellement attribué à Sade 
jusqu'à une date très récente, mais il a été 
éabl que le Divin Marquis n'en drait, en 
réalité. nullement l'aireur {ef J.-J. Pau: 
vert, Anthologie historique des Lectures 
érotiques. Jone 2, De Sade à Fallières, 


Garnier 1982) 


Derniers préliminaires à la partouze [le 
messieurs sont encore vétus, mais les de 
mes déjà à poil} : Iustration de Paul Emi 
le Bécat pour Thémidore /ou Mon listoire 
et celle de ma Maitresse). un classique dk 
la littérature érotique du X VIIIE siécle re 
dité en 1959 par le Livre du Bibliopuile 
Attribué à Godert d'Aucourt, Thémidore 
{dont la première édition remonte à | 745 
Jui Jort en vogue, parmi les ainateurs de 
textes galants, durant tout le XIXe siécle 
Maupassant en préface, en 1882. une éd 
tion 


« 


bartouze sado-nasochiste, à forte domi 
nante fétichiste et partiellement homo- 
sexuelle © illustration de Bernard Montor 
gueil pour Dressage, ou\rage Conçu. Vers 
1930 mais qui ne fur édité qu'en 1979 


Partouze timide (les couples se cotoient 
jrais ne se mélangent pas) : illustration de 
PaulEniile Bécat pour La Chaîne des Evé- 


nements, poésie d'Alexis Piron (Comme Partouze émancipée {les couples restent hétérosexuellement formés maïs les postures se diver 
souvent tout s'enfile ici-bas ! / Des Bernar- sifient),s illustration anonyme (attribuée à Paul Avril} pour le Manuel d'Erotologie classique 
ins pâturaient en lieu gras : Près de leur de Forberg, édité en 1906 be 


clos vivaient des Bernardines...) recueillie 
dans les OEuvres badines de celui-ci, édi: 
rées (de façon nullement clandestine, d'où 
le caractère timoré des images) en 1949 
par Georges Briffaut. Le manque d'audace 
des postures est plaisamment "compensé 
par le fait que les personnages soient des 
bioines et des nonnes... 


L'orgie antique, ancêtre directe des partouzes 
modernes : détail d'une coupe en terre peinte 
d'origine grecque (ile de Scxrosy. 


« 


re À tes ne forment plus qu'un groupe. mais, si les 
ouze orthodoxe (participants cl participan 
PES font des choses entre elles, les messieurs se gardent bien de les imiter] : Ulusrrati 
anonyme pour Mon Noviciat fou Les Joies de Lolotte) d'Andrea de Nerciat, édité « 


Partoutée éclectique illustration anonyme [attribuée à Jean Keschofsk\) pour Le Roman de 
! ichet édité en 1948 On se fait fouetter les Jesses, on se tribadise. on profite enfin de 

CE es pour expérimenter de nouvelles formes de jouissance. 

ê 
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Plusieurs hommes pour une seule femme 
Marilyn Chambers dans Behind The Green 
Door (Derrière la Porte verte), l'admirable 
film réalisé aux U.S.A., en 1972, par les 
frères Jim et Artie Mitchell. Si les scènes 
de partouzes abondent dans le cinérna por. 

Behind The Green Door ne s'en singu 
as IHIOÏNS, } que le fil n'est pres 
out entier qu'une kigantesque partou 
Celle-ci est conçue comine un cérémo 
nial initiatique, destiné à apprendre le plai 
sir (donné ct reçu) à une jeune femme. 


| 


faisant di 
femmes peu 

ulement exiger d'elles du plaisir, s'éver: 
tuer à leur en procurer : illustration 0 


Un homir Kalipertes avec plu 


années 1930 
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rt bien, au lieu de 


ur une édition de Gamiani publiée 


pa ” Abel 


Plusieurs femmes pour un seul'homme (ou le fin du fin, le nirvana, l'idéal de tout honnête 
pineur) : dessin d'Henri (ou Henry) Fuseli (Angleterre, vers 1920) 


« 


Illustration anonxme (généro- 
lement attribuée à Achille Der 
ria) pour Gamiani, dans la célé- 
bre édition de 1833, On reniar- 
quera que l'homme. lorsque 
deux dames occupent déjà son 
sexe, sa bouche et ses mains, 
décidément tendance, dans li: 
conographie des partouzes, à 
faire prendre son pied fau sens 
très littéral de l'expression) à 
une troïsiènie partenaire L 


Cinq femmes pour un seullhomme... ou le 
rêve de tout érotomane : dessin anonvme A 
or AE d'origine anglaise) du Six femmes pour un seul homme où le 
; triomphe du pur fantasme : illustrarion 
anondnIe pour une des premières éditions 
du Portier des Chartreux, ouvrage attribué 
à Gervaise de Latouche (XVIII siècle). 


Quand l'unique mâle d'une partouze s'oc- 
cupe trop exclusivement d'une seule de ses 
partenaires, il reste aux autres le loisir de 
pratiquer le saphisme (et, accessoirement, 
le voveurisme) : illustration anonyme (at- 
tribuée à Jean Bercque) pour une édition 
de Trois Filles de leur Mère, de Pierre 
Louxs, publiée dans les années 1950 


Enfilades à la queue leu leu (un seul dard 
Mâle, mais tout un assortiment de godemi- 
Chés) > ilustration de Berthommé Saint: 
André pour la seconde édition de Gamiani 
'ilentumina dans les années 1930 


Seigneur et maître de son hraremn, messire l'Homme laisse batijoler entre elles celles de ses } 
nes (voire très jeunes) sujettes qui ne sont poñit de corvée pour lui pomper le næud : illustra 
tion de Paul-Einile Hécat pour nine édition de l'Histoire du Roi Gonzalve et des Douze Princes 
ses, de Pierre Louÿs, parue en 1935 


Partouze lesbienne 
té en 1932 


dessin de Paul-Æ mile Bécat pour l'albuu: Huit Images avec leur Texte, édi 
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Illustration de Marilec pour un arti le Paul Reboux sur l'abbé de 
Choisy. paru dans le n° 12 du magazine Paris Sex-Appeal (/uiller 
1934). L'abbé Timoléon de Choisy (1644-1724) était connu pour 
les pieux ouvrages qu'il rédigeait (L'interprétation des Psaumes, Ré 
flexions sur l'Initiation de Jésus-Christ, ec.) mais aussi pour la ma 
nie qu'il avait de se travestir en femme. A voile et à vapeur, le 
joyeux ecclésiastique séduisait ainsi des hommes ou, indifférem 
ment,des femmes. C'est lui qui est ici représenté, le dos dénudé, se 
livrent aux baisers de deux coquettes sous l'œil attendri d'un témoin 
mâle [… qui est peut-être, en fait, une dame puisque Reboux écrit que 
ses goûts bizarres (...) le portaient à fairc déguiser en garçon les de 
moiselles qu'il admettait dans son intimité !) : la partouze n'en est 
encore qu'à ses doux prémices. Chassé de Paris pour avoir tenté de 
vamper le Dauphin (alors âgé de douze ans), l'abbé se retira en pro 
vince sous le nom de comtesse de Barres et épousa une jeune cor 

dienne qu'il habillait exclusivement en hor 


Partouze acrobalico:leshiente.> peinture A 
italienne anon\meduXVilesiècle 


Partouze lromiosextialisée [c'est nn andre 
QC, nanrti de scins féminins et d'un sexe 
#asculin, que suce le garçon lui-même su 
cé) © illustration de Philippe Cavell por 
Nini Tapioca de Béatrice Tessica, albu 
édité par Dontinique Lerov en 1978 


Le bain collectif, traditionnel prétexte à À 
de coquines papouilles : illustration de 
Jacques Touchiet pour une édition des 
Mémoires de Casanova parue vers la fin des 
années 1940. La partouze naissante a. ici, 
la particularité cliarmante de compter pars 
1 ses participantes une trés jeune adoles- 
conte, qu'une de ses aïnées lutirte gaillarde- 


ment sous le regard encore passif du sieur 
Casanova. 


A = 
Quand le vit masculin est monopolisé par une bouche, quelques olisbos le remplacent. ailleurs. 
avantageusement : illustration de Berthommé Saint-André pour une édition d. Pybrac, de 
Pierre Louÿs, parue vers 1 930. 
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UNE BO 
FESSÉE 


HAUT-TALONS 
VERTIGINEUX 


& nom, pris dans son sens 
C désigne ve 
ation qui 


lequel entre 
cement de l'été. Les astronomes 
ntent le cancer sovs la 
un crabe ov d'une écre- 
ns doute pour 


aucun rapport occulte 
gne estrologique que 
ns dans ces pages 


symbole d'une ce 
d'un encherétrement confus dons 
lequel chacun cherche à se faire 
ce à l'insu de tous. De là 
emsion péjorative « panie 


d'offairistes sans scrupules 

Les natifs du Cancer ont-il 
carectéristiques du crabe ! C'est 
pau probable car ce dernier 
marche à reculons, ce qui est 
nellerment incompatible avec la 


elle ne saurait en 
avcvna manière intéresser les 
: cor celles-ci ont tou- 
éléré foncer dens le 
pluté 


Irer presque loujours de face à 
leurs interlocuteurs, ce qui serait 
bien dommage pour leur verse 
qui est aussi fort agréable à 
rder. 11 est vrai qu'il se trow- 


fort intelli. 

ents — ce qui ne nous étonne 
portés sur les scien- 
swwr la mécanique de pré- 
faut toujours 


marque une certaine attirance 
pour les mécaniques 


que la vie d'un ce: 
mme — mécanique 
à combien! — ne 
Aire faussé at dérégié 
es mains de 


sablement cérébraux ei compli- 
qués. Nous pouvons en déduire 
que les femmes nées sous ce 
rticulièrement 
u'elies n 

mples et 
offectionnent l'élégance tape- 
gousse, les lingeries noires, les 
robes moulantes et tout l'attirait 
habituel d 


sanglente, une peau 
que savligne encore 
blialord et les 
mideuil, Ce qui 
leur donne une apparence asser 
bien faite pour atti- 


CANCER : du 22.6 au 22.7 


EN AMOUR LES FEMMES DE 
CE SIGNE... DES VAMPS : 


leur péché mignon. Ils ont en 
une santé de ler el sont tent, 
résistance physique 
pourrait à la longue leur 


faveur auer maorqvante. Alors vous 
on vous compare av Primes 


y © quoi 1e ren 


avend 


pen 
» animaux, il 


gere 

1 est donc normal que heureux mauvais tour : cer ils sont pa 
mortels qui sont placés sous le signe rement sujets oux congestions |! 
du lion en concolvent qu=ique fierté troubles circulatoires D 
D'avtont plus qu'ils en hériten! géné Ce goût du commande 
ralement les qualités dominantes. En sensible encore chez les 


si gôtés. Habituel 


assurent chez 


* compagne 
__ effet, les ostrologues no 
que ceux qui sont nés entre le 2) juillet pour nous élonner 
e1 le 22 ooût (cycle du Lion) ont des sont en puissance d' 
aptitudes très marquées pour Île maîtresse savent fort bien 
aus m 


que l'orgueil « 


hienchien » ent déjà vne 
commendement. Et 


L 


LION R d ; ; LES LIONNES 
u 25-7 au 22-8 AMOUR... DES EAUVES 


per 


D 1 


| 


( 


si vif av'elles n'hésiteraient pas à ne les connait que trop, les 
. les roucoule- 


xclusivement “ lus intelligente, la 

Re ent à l'heure la plus Lg ve wsqu'à ce que mort s'en suive 

! loup montre le ‘de toutes, qui n'estime A Jilnies riveles qui. chercher 
raient à les écli t à écouter 


entier doit être à ses P 
rde la conviction profonde 


le, la femme semble 


s louanges, les compliments 


et qui ne go 
la petites eslonan de qu'en i Sant sa vie à un quelconque Psieries, c'est pour elles un 
dée de fanfreluches qui spécime dela vulgaire epéee Se dont elles ne ve lansent jamais 
= aussi le pantalon line elle lui foit vw on Jjuans cherronnés en savent quel. 
suffit de murmurer  virogos mourtachues de Dubout pe 


je les natives 
ensonges llatteurs et quel. être dongereunes. Les notives du L 
lives du Lion 


e 
a d autorité co 
Profi "Puis nivgale et 
Quest longtemps annexé à aan et savourent quel 
eur ques fade élogieuses à l'oreille 
et qui d'une belle un peu froi 


eur fout # 
wrel qui 


tuxuriante, aux 
à la bouche un peu 


ENALENT 
or. 
me ve gueil féminin, n° 
CA minin, = 
NT Mémoire. pl 
eut affirme 


tôt elle ve montr 
norines de félin 


cruelle. 


a — 


—_ 


ue 


A virginité est, dit-on, un mal dont 
on so guérit généralement très 
vite. On pourrait même dire « de 
plus en plus vite », car, comme l'écri- 
vait Jacques Natanson dans « l'Age 
heureux » : « Au train où vont les 
filles, elles finiront par ne plus naitre 
vierges. » 

Pourtant jadis, et plus particulière. 
ment en Orient, la virginité féminine 


était considérée par les hommes 
comme un inestimable trésor, Pour 
être plus sûrs de l'innocence de leurs 
épouses, les puissants selgneurs les 
achelaient quand elles avaient dix où 
douxe ans, et Ils convolalent séance 
tenante, dans la crainte d'être devan- 
cés. Ce qui tendrait à prouver qu'ils 
avaient des goûts séniles, et qu'en tout 
cas ils avaient une bien piètre concep- 


ilon de l'amour. Car on peut dire ce 
qu'on voudra, ce n'est pas un travail 
tellement rigolo que d'initier une 
sucelle jen outre une fille fralchement 
Métiorée manque totalement d'expé 
rience al de science amoureuse ei est, 
de ce fait, sur l'orelller, beaucoup 
moins récréative qu'une bonne gour 
gandine bien débrouillarde... Bien sûr, 
y aura toujours des nalfs pour vous 
dire qu'une femme reste éternellement 
attachée à celui qui l'a prise le pre. 
mier, et lui garde un souvenir ému et 
reconnaissant, Ouais, allez done 
interroger sur ce sujet une centaine 
de filles d'Eve : la plupart d'entre elles 
n'auront plus qu'une notion assez loin: 
taine de ce fameux « premier », où 


ein — 


Hoi 1 souviendront comme d'une 
l où d'une bêtise, « 
*'en flcheront comme de leur première 
culotte Petit Bateau 
geD'sllleurs, la femme a bien évolué 

PUIS les héroïnes de Balzac qui sor 
talent du couvent pour faire de ja 
laplsserle en attendant que leur père 
les marie, Innocentes comme des 
Colombes, à quelque hobereau voisin, 
À l'école des surboums et du technl: 


1 on tout cas 


0 les jeunes filles ont appris que 
Nnocence ne se portait plus en cou 
ronne et que l'air virginal n'était plus 


qu'un trompe-l'œil un peu démodé 
encore apte cependant à capturer le 
prétendants romantiques. 

Mais revenons à ce signe de la Vierge 
qui fait présentement l'objet de notre 
élude. Les astrologues, qui croient 
sans doute au Père Noël, s'obstinent 
à prétendre que les natifs de ce signe 
sont encore influencés par des domi- 
nantes « virginales ». Ordonnés, 
méthodiques et soigneux (comme les 
jeunes filles de Balzac qui faisaient de 
la tapisserie), ils deviendraient même 
facilement pointilleux (voici qui expli- 
querait les manies tatillonnes de cer- 
faines vierges incurables qui en sont 
arrivées à l'état de vieilles filles.….). 

Il est spécifié en outre que les natives 
de la Vierge s'accommodent mal de 
l'imprévu. On les comprend, les pau- 
vrettes, car si elles ont pris vraiment 
Ja virginité pour emblème cet imprévu, 

ui se manifeste le plus souvent par 
l'effraction à main armée de leurs 
chastes jupons, risquerait fort de leur 
enlever à tout jamais les illusions qui 


sont chères ! 
Las femmes de la Vierge, nous dit-on 


VIERGE : 
du 23-8 au 23-9 
ORDONNÉES - 
MÉTHODIQUES 


ET SOIGNEUSES 
MÊME EN AMOUR 


encore, sont des collaboratrices recher- 
chées. Nous, on ne demande pas mieux 
qu'elles collaborent, mais à quoi ! Si 
c'est à des travaux d'ordre intime, Il 
est fort à craindre qu'elles ne trahissent 
leur signe astrologique assez rapide- 
ment, ef se rangent délibérément dans 
une catégorie qui, pour être aussi 
céleste, sera pourtant moins innocente, 

C'est sans doute pour conjurer ce 
revirement que les natives de la Vierge 
sont, parail-il, froides et distantes en 
apparence. Mais, là encore, il faut 
se méfier, car rien n'est aussi trom- 
peur que l'air virginal. Et l'on ne 
connaît que trop foules ces saintes 
nitouches qui ont certainement touché 
autant que les autres, mais qui piquent 
leur fard, tortillent leurs doigts et se 
dandinent gauchement sur leurs petits 
petons... 1! n'est pas de meilleur plège 
pour attirer les hommes, Cor déjà 
leur regard polisson qui filtre sous les 
paupières à demi balssées trahit leurs 
secrètes ardeurs. Visiblement, la native 
de la Vierge attend le natif du Taureau 
Et après toul, n'est-ce pas dans l'ordre 
normal des choses ! 


| DOMINER 
| & OBEIR 


CE 


AC 


«à 


b. 
> d 
Len À 


Un combat de coqs 


Dolorès habille Annita 


Bébé Rose contre Grosse Joufflue Les filles-orchestre 


SADE, LECTURES CHOISIES 


malheureusement cette protection ne s'a- 
chète que par des complaisances souvent 
plus ficheuses que les peines Garanties 
par elles; elles sont du même goût dans 
l'une et l'autre salle, et ce n'est qu'en leur 
accordant des faveurs qu'on parvient à les 
enchaîner. Si on les refuse, elles multiplient 
sans raison la somme de vos torts, et les 
moines qu'on sert, en en doublant l'étar, 
bien Join de les pronder de Jeu: injustice, 
les y encouragent sans cesse; elles sont 
clles-mêmes soumises à toutes ces règles, 
et de plus très sévèrement Punies, si on 
les soupçonne indulgentes; ce n'est pas 
que ces libertins aient besoin de tout ccla 
pour sévir contre nous, mais ils sont bien 
aises d'avoir des prétextes; cet air de 
nature prête des charmes à leur volupté, 
elle s'en accroît. Nous avons chacune une 
petite provision de linge en) entrant ici; 
on nous donne tout par demi-douzaine, 
et l'on renouvelle chaque année, mais il 
faut rendre ce que nous apportons; il ne 
nous est pas permis d'en garde la moindre 
chose; les plaintes des quatre frères dont 
je t'ai parlé sont écoutées comme celles de 
la doyenne; nous sommes punies sur leur 
simpledélation; mais ils ne nous demandent 
rien au moins, et il n'y a pas tant à craindre 
qu'avec les doyennes très exigeantes et 
très dangereuses quand le caprice ou la 
vengeance dirige leurs procédés. Notre 
nourriture est fort bonne et toujours en 
trés grande abondance; s'ils ne recueil- 
laient de là des branches de volupté, peut- 
être cet article n'irait-il pas aussi bien, 
mais comme leurs sales débauches y 
gagnent, ils ne négligent rien pour nous 
gorger de nourriture : ceux qui aiment 
ä nous fouetter, nous ont plus dodues, 
plus grasses, et ceux qui, comme te disait 
Jérôme hier, aiment à voir pondre Ia poule, 
sont sûrs au moyen d'une abondante 
nourriture, d'une plus grande quantité 
d'œufs. En conséquence nous sommes 
servies quatre fois le jour; 0; nous avons 
chacune par jour une bouteille de vin blanc, 
une de rouge; et-une-demi-bouteille de 
liqueur; celles qui ne boivent pas autant 
sont libres de donner aux autres; il y en 
A parmi nous detrès gourmandes qui 
boivent étonnamment, qui s'enivrent, et 
tout cela sans qu'elles en soient répri- 
mandées; il en est également à qui ces 
Auatre repas ne suffisent pas encore; elles 
n'ont qu’à sonner, on leur apporte aussitôt 
Se qu'elles demandent. 

» Les doyennes obligent à manger aux 
répas, et si l'on persistait à ne le vouloir 
Point faire, par quelque motif que ce püt 
fire, à la troisième fois, on serait sévé- 
fément punie; le souper des moines est 
Somposé de trois plats de rôti, de six entrées 
rlevées par une pièce froide et huit entre 
mets, du fruit, trois sortes de vin, du café 
‘des liqueurs : quelquefois, nous sommes 
À table toutes les huit avec eux ; quelquefo 
RS SPHEES quatre de nous à les ET 
= °lles soupent après; il arrive au ge 
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nous miourons, C'est sans aucun secours 
religieux ; on nous jette dans un des inter- 
valles formé par les haies, et tout est dit; 
mais par une insigne cruauté, si la maladie 
devient trop grave ou qu'on en craîgne la 
contagion, on n'attend pas que nous soyons 
mortes pour nous enterrer ; on nous enlève, 
et nous place où je t'ai dit encore toute 
vivante; depuis dix-huit ans que je suis 
ici, j'ai vu plus de dix exemples de cette 
insigne férocité; ils disent à cela qu'il 
vaut mieux en perdre une que d'en risquer 
seize; que c'es d'ailleurs une perte si 
légère qu'une fille, si aisément réparée 
qu'on y doit avoir peu de regrets. Passons 
À l'arrangement des plaisirs des moines 
et à tout ce qui tient à cette partie. 

» Nous nous lerons ici à neuf heures 
précises du matin, en toute saison; nous 
nous couchons plus ou moins tard, en raison 
du souper des moines ; aussitôt que nous 
sommes levées, le régent de jour vient faire 
sa visite, il s'asseoit dans un grand fauteuil, 
et là, chacune de nous est obligée d'aller 
se placer devant lui les jupes relerées du 
côté qu'il aime ; il touche, il baise, il examine 
et quand toutes ont rempli ce devoir, il 
nomme celles qui doivent étre du souper : 
il leur prescrit l'état dans lequel il faut 
qu'elles soient, il prend les plaintes des 
mains de l2 doyenne, et les punitions 
s'imposent. Rarement ils sortent sans une 
scène de luxure à laquelle nous sommes 
communément employées toutes les huit. 
La doyenne dirige ces actes libidineux, et 
la plus entière soumission de notre part y 
règne ; avant le déjeuner, il arrive sourenr 
qu'un des Révérends pères fait demander 
dans son lit une de nous; le frère geôliez 
apporte une carte où est le nom de celle que 
l'on veut, le régent de jour l'occupär-il 
alors, il n'a pas même le droit de la retenir, 
elle passe, et revient quand on k: renvoie, 
Cette première cérémonie Snie noms déjeu- 
nons; de ce moment jusqu'au soër nous 
n'avons plus rien à faire; mais à sep 
heures en été, à six en hiver, on viens cher- 
cher celles qui ont êté nommées; le frère 
gcôlier les conduit lui-même, et aprés le 
souper celles qui ne sont pas retenues pour 
la nuit reviennent au sérail Souvent aucune 
ne reste, ce sont de nouvelles que lon 
envoie prendre pour la nuit; et on les 
prévient également, plusieurs heures à 
l'avance, du costume où il faut qu'elles se 
rendent; quelquefois il n'y « que la Slle 
de garde qui couche. 

— La fille de garde, interrompis-le, quel 
est donc ce nouvel emploi? 

— Le voici, me répondit men histesienne. 

» Tous les premiers des mois, chaque 
moine adopte une fille qui doit pendass 
cet intervalle lui tenir lieu et de servanse 
et de plastron à ses indignes déss; les 
doyennes, seules sont exceprées em raisem 
du devoir de leur chambre. Ils me peuvent 
ni les changer dans le cours du moës, ni 
leur faire faire deux mois de sure; rien 
n'est cruel, rien n'est dur comme les carrées 
de ce service, et je ne sais Comet En L'y 
feras. Aussitôt que cinq heures da soir 
sonnent, la fille de garde descend près du 
moine qu'elle sert, et elle me le quite plus 
jusqu'au lendemain, à l'heure où il repasse 
au couvent, Elle le repremd dès qu'il revient ; 
ce peu d'heures s'emploie par elle à mangez 
et à sc reposer, car il faut qu'elle veille 
pendant les nuits qu'elle passe après de 
son maître ; je te le répète, certe malheureuse 


servir de plastron à 
peuvent passer d 
soufflets, fustigations 


est là pour 
caprices qui 
ce libertin; 
propos, jouissances, il faut qu’ 
tout ; elle doit être debout 10 
dans la chambre de son par 
prête à s'offrir aux passions c 
agiter ce tyran; mais la plus 3 
plus ignominieuse de ces servitudes, est 
Ja terrible obligation où elle est de présent 
sa bouche ou sa gorge à l’un et 
besoin de ce monstre; il 
d'aucun autre vase : il faut qu'elle reçoive 
tout, et la plus légère répugnance 
aussitôt punie des 
barbares, Dans toutes les scènes de lu 
ce sont ces filles qui aident aux pl 
qui les soignent, et qui appropri 
ce qui 4 pu être souillé : 
en venant de jouir d'une femme, 
bouche de la suivante à ré e; 
être excité, c'est le soin de cetre 
malheureuse, elle l'accompagne en 
Feu, l'habille, le déshabille, le ser: en un 
mot di tous les instants, à toujours tort, 
et est toujours battue ; aux soupers, sa place 
est, où derrière Ia chaise de son muiître, 
ou comme un chien à ses pieds, kB 
sable, Ou à genoux, entre ses cuisses, 
l'excitant de sa bouche; quelquefois elle 
lui sert de siège où de Eambezz ; d'autres 
fois elles seront toutes quatre placées autour 
de la table dans les ariudes les plus 
Iuxurienses, mais en même temps les p 
génares. 

» Si elles perdens l'équilibre, elles ri 
ou de tomber sur des épines qui 
prés de 13, on de se casser 
ou même de se tuer, ce q pas sans 
et pendant ce 1ermps les scélérats 
fox e, s'enivrane 
à loisir de mess, de vins, de luxure er de 
Cane. 

— Oh cicll disfe à ma compagne er 
frécniseamt d'hocre=s, peut-on %e porter 
à de tels excès! Quel efes! 

— Écoute, Thérèse, écousr, mon enfant, 
tu es loin de savoir encore tout, dit Omphal 
L'état de grossesse révéré dans Le mon 
CR une cenitude de réprobation parmi 
infèmes, il ne dispense ni des punitions, 
mi des gardes ; il est au comtraire un réhicul 
aux peines, aux hummilissons, sr chagriss ; 
combien de fnis est-ce à force de coups 
qu'As fo svorter celles dons ils se décidenc 
à ne pas recuciälr le Éruè, er s'ils le 
recueille, c'est pour en jou : ce que je 
te dis is doit te elfe pour l'engager à 
Re préserver de ces car Le plus qu'il re sera 
possible. 

— Mais le pex-on? 

— Sans dame, il est de certaines éponges. 
Mais si Anse s'en sperçait on n'échappe 
point à son Couroux; le plus sü:, es 
d'ésoufler l'impression de Îa name ex 
décmoncant limmaginarion. er avec de pareils 
scélérars, cela m'est pas difEcile. 

» Au reste, poursuivi mon imstinarice, 
Îl y s ici des amemances et des parensés dr 
Cu me Le does pas, et qu'il es bon de 
r'expliquer, mais ceci rencramt das le 
quatrième anicle, c'ew-àdire dans 
de mos recrues, de nos réformes et de nos 
changemems, je vais l'encammer pos y 
renfermer ce petit détail. 

» Tu n'ignores pas, Thérèse, que les 
quarre moines qui composent ce couvent 
sont à la tête de l'Ordre, som tous quar-e 
de familles disringuées. er tous quarre fee 
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Le combat aérien 


Le duel Dolorès-Juana 


riches pareux-mêmes : indépendamment des 
fonds considérables faits par l'Ordre des 
pénédictins pour l'entretien de cette volup- 
tueuse retraite où tous ont espoir de passer 
tour à tour, ceux qui ÿ sont ajoutent encore 
à ces fonds une partie considérable de leurs 
biens; ces deux objets réunis montent à 
plus de cent mille écus par an, qui ne 
servent qu'aux recrues ou aux dépenses de 
ja maison; ils ont douze femmes sûres 
et de confiance, uniquement chargées du 
soin de leur amener un sujet chaque mois, 
entre l'âge de douze ans, et celui de trente, 
ni au-dessous, ni au-dessus. Le sujet doit 
être exempt de tout défaut et doué du plus 
de qualités possibles, mais principalement 
d'une naissance distinguée, Ces enlèvements 
bien payés, et toujours faits très loin d'ici, 
n'entraînent aucun inconvénient; je n'en ai 
jamais vu résulter de plaintes, Leurs 
extrêmes soins les mettent à couvert de 
tout; ils ne tiennent pas absolument aux 
prémices ; une fille déjà séduite, ou une 
femme mariée leur plaît également; mais 
il faut que le rapt ait lieu, il faut qu'il soit 
constaté; cette circonstance Îes irrite; ils 
veulent être certains que Jleurs crimes 
coûtent des pleurs ; ils renverraient une fille 
qui se rendrait à eux volontairement; si 
tu ne t'étais prodigieusement défendue, 
s'ils n'eussent pas reconnu un fond réel 
de vertu dans toi, et par conséquent la 
certitude d’un crime, ils ne t'eussent pas 
gardée vingt-quatre heures ; tout ce qui est 
ici, Thérèse, est donc de la meilleure 
naissance; telle que tu me vois, chère 
amie, je suis la fille unique du Comte de ***, 
enlevée à Paris à l'âge de douze ans, et 
destinée à avoir cent mille écus de dot un 
| jour; je fus ravie dans les bras de ma 
gouvernante qui me ramenait seule dans 
une voiture, d’une campagne de mon père, 
à l'Abbaye de Panthemont, où j'étais élevée ; 
ma gouvernante disparut; elle était vrai- 
semblablement gagnée; je fus amenée ici 
cn poste, Toutes les autres sont dans le 
même cas, La fille de vingt ans, Mais ces 
malhonnèêtes gens ne se sont pas contentés 
! de ces horreurs, ils ont voulu déshonorer 
le sein même de leur propre famille, La 
| jeune personne de vingt-six, l'une de nos 
plus belles sans doute, est la lle de Clément, 
celle de trente-six est la nièce de Jérôme. 
» Dés qu'une nouvelle fille est arrivée 
dans ce cloaque impur, dès qu'elle y est 
À jamais soustraite à l'univers, on en 
réforme aussitôt, et voilà chère fille, voilà 
le complément de nos douleurs; le plus 
cruel de nos maux est d'ignorer ce qui 
nous arrive, dans ces terribles et inquié- 
tantes réformes. Il est absolument impossible 
de dire ce qu'on devient en quittant ces 


tablement le rendre plus parfait ; et qu'alors 
sans principes, comme sans foi, sans mœurs, 
comme sans vertus, les coquins abusant des 
malheurs où leurs premiers forfaits nous 
plongèrent, se satisfassent par des seconds 
qui nous arrachassent la vie, Je ne sais? 
Si on les interroge sur cela, ils balbutient, 
tantôt répondent négativement, et tantôt à 
l'affirmative; ce qu'il y a de sûr, c'est 
qu'aucune de celles qui sont sorties, quel- 
ques promesses qu'elles nous aient faites 
de porter des plaintes contre ces gens-ci, 
et de travailler à notre 

Aucune, dis-je, ne nous a 


élargissement, 
jamais tenu 
parole. Encore une fois, apaisent-ils nos 
plaintes, où nous mettent-ils hors d'état 
d'en faire? Lorsque nous demandons à 
celles qui arrivent des nouvelles de celles 
qui nous ont quittées, elles n'en savent 
jamais, Que deviennent donc ces malheu- 
reuses? Voilà ce qui nous tourmente, 


ver, réformer des enfants de quinze ans dont 
le beauté eût rendu les Grâces jalouses. 
Celle qui partit il y a huit jours, n'avait 
pas seize ans ; belle comme Vénus même, 
ll n'y avait qu’un an qu'ils en jouissaient, 
mais celle devint grosse, et je te l'ai dit, 
Thérèse, c'est un grand tort dans cette 
maison. Le mois passé ils en réformèrent 
une de dix-sept ans, Il y a un an, une de 
vingt, grosse de huit mois ; et dernièrement 
une à l'instant où elle sen 
douleurs de l'enfantement, Ne t'imagine 
pas que la conduite y fasse quelque chose, 
j'en ai vu qui volaient au devant de leurs 
désirs, et qui partaient au bout de six moi 
d'autres maussades ct fantasques qu'ils 
gardaient un grand nombre d'années : il 
est donc inutile de prescrire à nos arrivantes 
un genre quelconque de conduite; la fan 
taisie de ces monstres brise tous les freins, 
et devient l'unique loi de leurs actions. 
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lieux, Nous avons autant de preuves que 
notre solitude nous permet d'en acquérir, 


superbe créature ! 


que les filles réformées par les moines ne 
| reparaissent jamais; eux-mêmes nous en 
préviennent, ils ne nous cachent pas que 
cette retraite est notre tombeau, mais nous 
assassinent-ils? Juste ciell Le meurtre, 
le plus exécrable des crimes serait-il donc 
Pour eux comme pour ce celébre marechal 
de Retz une sorte de jouissance dont la 
cruauté exaltant leur perfide imagination, 
Pôt plonger leurs sens dans une ivresse 
plus vive! Accoutumés à ne jouir que par 
la douleur, à ne se délecter que par des 
tourments et par des supplices, serait-il 
Possible qu'ils s'égarassent au point de 
croire, qu'en redoublant, qu'en améliorant 
la première cause du délire, on dût inévi- 


Thérèse, voilà la fatale incertitude qui fait 
le malheur de nos jours, Il y a dix-huit ans 
que je suis dans cette maison, voilà plus de 
deux cents filles que j'en vois sortir... Où 
sont-elles? Pourquoi toutes ayant juré de 
nous servir, aucune n'a-t-elle tenu parole, 

Rien au surplus ne légitime notre retraite ; 
l'âge, le changement des traits, rien n'y 
fait; le caprice est leur seule règle, Ils 
réformeront aujourd'hui celle qu'ils ont le 
plus caressée hier ; et ils garderont dix ans 
celles dont ils sont le plus rassasiés ; telle 
est l'histoire de la Doyenne de cette salle ; 
il y a douze ans qu'elle est dans la maison, 
on l'y fête encore, et j'ai vu pour la conser- 


Lorsque l'on doit être réformée, on en 
est prévenue le matin, jamais plus tôt, le 
régent de jour paraît à neuf heures comme 
à l'ordinaire, et il dit, je le suppose 
Omphale, le Couvent vous réforme, je 
viendrai vous prendre ce soir. Puis il 
continue sa besogne, Mais à l'examen vous 
ne vous offrez plus à lui, ensuite il sort; 
la réformée embrasse ses compagnes, elle 
leur promet mille et mille fois de les servir, 
de porter des plaintes, d'ébruirer ce qui se 
passe, l'heure sonne, le moine parait, la 
fille part, et l'on n'entend plus parler d'elle. 
Cependant le souper a lieu comme à l'or 
dinaire, les seules qué nous 
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Le concours de bilboquet 


ayons faites ces jours-là, c'est que les 
moines arrivent rarement aux derniers épi- 
sodes du plaisir, on dirait qu'ils se ména- 
gent cependant ils boivent berucoup plus, 
uelquefois même jusqu'à l'ivresse; ils 
nous renvoient de bien meilleure heure, 
ji ne reste aucune femme À coucher, les 
filles de garde se retirent au sérail, 

__ Bon, bon, dis-je À ma compagne, si 

ersonne ne vous ñ servies, c'est que vous 

n'avez eu affaire qu'à des créitures faibles, 
intimidées, ou à des enfants qui n'ont rien 
osé pour vous. Je ne crains point qu'on 
nous tue, au moins je ne le crois pas ; il est 
impossible que des êtres raisonnables 
uissent porter le crime à ce point... Je sais 
bien que. Après ce que j'ai Yu, peut-être 
ne devrais-je pas justifier les hommes 
comme je le fais, mais il est impossible, 
ma chère, qu'ils puissent exécuter des 
horreurs dont l'idée même n'est pas conce- 
vable, Oh! chère compagne, poursuivis-je 
avec chaleur, veux-tu la faire avec moi 
cette promesse À laquelle je jure de ne pas 
manquer... Le veux-tu? 

— Oui, 

— Eh, bien, je te jure sur tout ce que j'ai 
de plus sacré, sur le Dieu qui m'anime et 
que j'adore uniquement... je te proteste 
ou de mourir à la peine, ou de détruire ces 
infamies, m'en promets-tu autant? 

— En doutes-tu, me répondit Omphale, 
mais sois certaine de l'inutilité de ces pro- 
messes ; de plus irritées que toi, de plus 
fermes, de mieux étayées, de parfaites 
amies, en un mot, ont manqué aux mêmes 
serments; permets donc, chère Thérèse, 
permets à ma cruelle expérience de regar- 
der les nôtres comme vains, et de n'y pas 
compter davantage. 

— Etles moines, dis-je à ma compagne, 
varient-ils aussi, en vient-il souvent de 
nouveaux ? 

— Non, me répondit-elle, il y a dix ans 
qu'Antonin est ici; dix-huit que Clément 
y demeure ; Jérôme y est depuis trente ans, 
et Sévérino depuis vingt-cinq. Ce Supérieur, 
né en Italie, est proche parent du Pape avec 
lequel il est fort bien, ce n'est que depuis 
lui que les prétendus miracles de la Vierge 
assurent Ja réputation du Couvent, et 
empêchent les médisants d'observer de 
trop près ce qui se passe ici; mais la maison 
était montée comme tu Ja vois quand il y 
arriva ; il y a plus de cent ans qu'elle sub- 
Siste sur le même pied, et que tous les 
Supérieurs quisÿ/sont venus, y antconservé 
un ordre si avantageux pour leurs plaisirs. 
Sévérino l'homme le plus libertin de son 
siècle, ne s'y est fait placer que pour mener 
üne vie analogue à ses goûts. Son intention 
€st de maintenir les privilèges secrets de 
Cette abbaye aussi longtemps qu'il le 
Pourra, Nous sommes du Diocèse d'Au- 
Nerre, mais que l'Evêque soit instruit ou 
Non, jamais nous ne le voyons paraitre, 
(aa il ne met les pieds au Couvent 3 

n général, il vient très peu de monde ici, 
SXCepté vers le temps de la fête qui est 
Celle de la Notre-Dame d'août ; il ne paraît 
Pas, à ce que nous disent les moines, dix 
FR par an dans cette maison; Go 
te il est vraisemblable que Lee RE 
î “ol RES s'y présentent, Je VE A 
PA e les bien recevoir; il en etes 
He 2 apparences de religion Fe VUoEe 
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ablit ainsi sur la bonne foi du PEUPLE 


sur la crédulité des dévots, » 

Omphale finissait à peine son instruction 
que neuf heures sonnèrent; la Doyenne 
nous appela bien vite, le régent de jour 
Parut en cffet, C'était Antonin, nous nous 
rangeñmes en haie suivant l'usage, Il jeta 
un léger coup d'œil sur l'ensemble, nous 
compta, puis s'assit; alors nous allämes 
l'une après l'autre relever nos jupes devant 
lui, d'un côté jusqu'au dessus du nombril; 
de l'autre jusqu'au milieu des reins. Anto- 
nin reçut cet hommage avec l'indifférence 
de la satiété, il ne s'en émut pas ; puis en me 
regardant, il me demanda comment je me 
trouvais de l'aventure? Ne me voyant 
répondre que par des larmes... « Elle s'y 
fera, dit-il en riant ; il n'y a pas de maison 
en France où l'on forme mieux les filles 
que dans celle-ci, » Il prit la liste des 
coupables, des mains de Ia Doyenne, 
puis s'adressant encore À moi, il me fit 
frémir;chaque geste, chaque mouvementqui 
paraissait devoir me soumettre à ces liber- 
tins, était pour moi comme l'arrêt de la 
mort Antonin m'ordonne de n\asseoir sur 
le bord d'un lit, et dans cette attitude, il dit 
À la Doyenne de venir découvrir ma gorge 
et relever mes jupes jusqu'au bas de mon 
sein; lui-même place mes jambes dans le 
plus grand écartement possible, il s'asseoit 
en face de cette perspective, une de mes 
compagnes vient se poser sur moi dans la 


même attitude, en sorte que c'est l'autel de 
la génération qui s'offre à Antonin au lieu 
de mon visage, et que s'il jouit il aura ces 
attraits à hauteur de sa bouche, Une troi- 
sième fille À genoux devant lui, vient 
l'exciter de la main, et une quatrième, 
entièrement nue lui montre avec les doigts, 
sur mon corps, où il doit frapper: Insensi- 
blement cette fille m'excite moi-même, et 
ce qu'elle me fait, Antonin de chacune de 
ses mains le fait également à droite et à 
gauche à deux autres filles, On n'imagine 
pas les mauvais propos, les discours obs- 
cènes par lesquels ce débauché s'excite ; il 
est enfin dans l'état qu'il désire, on le conduit 
À moi, Mais tout le suit, tout cherche à 
l'enflammer pendant qu'il va jouir, décou- 
vrantbien à nutoutesses parties postérieures, 
Omphale qui s'en empare n'omet rien pour 
les irriter : frottements, baisers, pollutions, 
elle emploie tout ; Antonin en feu se préci- 
pite sur mOi: « Je veux qu'elle soit grosse 
de cette fois-ci », dit-il en fureur... Ces éga- 
rements moraux déterminent le physique, 
Antonin dont l'usage était de faire des cris 
terribles dans ce dernier instant de son 
ivresse, en pousse d'épouvantables; tout 
l'entoure, tout le sert, tout travaille à dou= 
bler son extase, et le libertin y arrive au 
milieu des épisodes les plus bizarres de la 
juxure et de la dépravation, 

Ces sortes de groupes s'exécutaient sou- 
vent, il était de règle que quand un moine 
jouissait de telle façon que ce pôt être, 
toutes les filles l'entourassent alors, afin 
d'embraser ses sens de toutes parts, et que 
ja volupté pô, s'il est permis de s'exprimer 
ainsi, pénétrer plus sûrement en lui par 

de ses pores. 
RSA nn on apporta le déjeuner ; 
mes compagnes me forcèrent À manger, je 
le fis pour leur plaire, À peine avions-nous 
fini que le Supérieur entra : nous voyant 
encore à table, il nous dispensa des céré- 
monies qui devaient être pour lui les mêmes 
que celles que nous venions d'exécuter pour 
Antonin ; il faut bien penser à la vêtir, dit-il 


en me regardant ; en même temps il ouvre 
une armoire et jette sur mon lit plusieurs 
vêtements de la couleur annexée à ma 
classe ; et quelques paquets de linges. 

— Essayez tout cela, me dit-il, et rendez 
moi ce qui vous appartient, 

J'exécute, mais me doutant du fait, j'avais 
prüdemment Ôté mon argent pendant la 
nuit, et l'avais caché dans mes cheveux. À 
chaque vêtement que j'enlève, les yeux 
ardents de Sévérino se portent sur l'attrait 
découvert, ses mains s'y promënent aussi 
tôt. Enfin à moitié nue, le moine me saisit, 
il me met dans l'attitude utile à ses plaisirs, 
c'est-à-dire, dans la position absolument 
contraire à celle où vient de me mettre 
Antonin ; je veux lui demander grâce, mais 
voyant déjà la fureur dans ses yeux, je crois 
quelle plus sûr est l'obéissance ; je me place, 
on l'environne, il ne voit plus autour de lui 
que cet autel obscène qui le délecte; ses 
mains le pressent, sa bouche s'y colle, ses 
regards le dévorent.. il est au comble du 
plaisir, 

— Si vous le trouvez bon, Madame, dit 
la belle Thérèse, je vais me borner à vous 
expliquer ici l'histoire abrégée du premier 
mois que je passai dans ce Couvent, c'est-à- 
dire les principales anecdotes de cet inter- 
valle ; le reste serait une répétition ; la mono- 
tonie de ce séjour en jetterait sur mes récits, 
et je dois immédiatement après passer, Ce 
me semble, à l'événement qui me sortit 
enfin de ce cloaque impur, 

Je n'étais pas du souper ce premier jour, 
on m'avait simplement nommée pour aller 
passer Ja nuit avec Dom Clément; je me 
rendis suivant l'usage dans sa cellule 
quelques instants avant qu'il n'y dût rentrer, 
le frère geôlier m'y conduisit, et m'y enferma 

Il arrive aussi échauffé de vin que de 
luxure, suivi de la fille de vingt-six ans qui 
se trouvait pour lors de garde auprès de 
lui ; instruite de ce que j'avais à faire, je me 
mets À genoux dès que je l’entends; il 
vient à moi, me considère dans cette humi- 
liation, puis m'ordonne de me relever, €t 
de le baiser sur la bouche; il savoure ce 
baiser plusieurs minutes et lui donne toute 
l'expression. toute l'étendue qu'il est 
possible d'y concevoir, Pendant ce temps, 
Armande, c'était le nom de celle qui le 
servait, me déshabillait en détail; quand la 
partie des reins, en bas, par laquelle elle 
avait commencé, est à découvert, elle se 
presse de me retourner, et d'exposer À son 
oncle le côté chéri de ses goûts. Clément 
l'examine, il le touche, puis s'asseyant dans 
un fauteuil, il m'ordonne de venir le lui 
faire baiser; Armande est À ses genoux, 
elle l'excite avec sa bouche, Clément place 
la sienne au sanctuaire du temple que je 
lui offre, et sa langue s'égare dans le sentier 
qu'on trouve au centre j ses mains pressaient 
les mêmes autels chez Armande, mais 
comme les vêtements que cette fille avait 
encore l'embarrassaient, il lui ordonne de 
les quitter, ce qui fut bientôt fait, et cette 
docile créature vint reprendre près de son 
oncle une attitude par laquelle ne l'excitant 
plus qu'avec la main, elle se trouvait plus 
À la portée de celle de Clément, Le moine 
Impur toujours occupé de même avec moi, 
m'ordonne alors de donner dans sa bouche 
le cours le plus libre aux vents dont pou- 
vaient être affectées mes entrailles ; cette 
fantaisie me parut révoltante, mais j'étais 
encore loin de connaître toutes les irrégu- 
larités de la débauche, j'obéis et me ressens 
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bientôt de l'effet de cette intempérance, Le 
moine mieux excité devint plus ardent, il 
mord subitement en six endroits les globes 
de chair que je lui présente; je fais un cri 
et saute en avant, il se lève, savance à moi 
ja colère dans les yeux, et me demande si 
je sais ce que j'ai risqué en le dérangeant... 
je Jui fais mille excuses, il me saisit par mon 
corset encore sur ma poitrine, et l’arrache 
ainsi que ma chemise en moins de temps 
queje n'en mets à vous le dire. I1 empoigne 
ma gorge avec férocité, et l'invective en la 
comprimant; Armande le déshabille, et 
nous voilà tous les trois nus; un instant 
Armande l'occupe, il lui applique de sa 
main des claques furicuses ; il la baïse à Ja 
bouche, il lui mordille la langue et les 
lèvres, elle crie; quelquefois la douleur 
arrache des yeux de cette fille des larmes 
involontaires; il la fait monter sur une 
chaise, et exige d'elle ce même épisode 
qu'il a désiré avec moi. Armande y satisfait, 
je l'excite d’une main ; pendant cette luxure, 
je le fouette légèrement de l'autre, il mord 
également Armande, mais elle se contient, 
cet n'ose bouger. Les dents de ce monstre 
se sont pourtant imprimées dans les chairs 
de cette belle fille, On les y voit en plusieurs 
endroits; se retournant ensuite brusque- 
ment: « Thérèse, me dit-il, vous allez 
cruellement souffrir : il n'avait pas besoin 
de le dire, ses yeux ne l’annonçaient que 
trop. Vous serez fustigée partout, me dit-il, 
je n’excepte rien » ; et en disant cela, il avait 
repris ma gorge qu'il maniait avec bruta- 
lité ; il en froissait les extrémités du bout de 
ses doigts et m’occasionnait des douleurs 
très vives ; je n’osais rien dire de peur de 
l’irriter encore plus, mais la sueur couvrait 
mon front, et mes yeux malgré moi serem- 
plissaient de pleurs ; il me retourne, me fait 
agenouiller sur le bord d’une chaise dont 
mes mains doivent tenir le dossier sans se 
déranger une minute, sous les peines les 
plus graves; me voyant enfin là, bien à sa 
portée, il ordonne à Armande de lui appor- 
ter des verges, elle lui en présente une 
poignée mince et longue; Clément les 
saisit, et me recommandant de ne pas 
bouger, il débute par une vingtaine de coups 
sur mes épaules et sur le haut de mes reins; 
il me quitte un instant, revient prendre 
Armande et la place à six pieds de moi, 
également à genoux, sur le bord d’une 
Chaise ; il nous déclare qu’il va nous fouetter 
toutes deux ensemble, et que la première 
des deux qui lâchera la chaise, poussera 
Un cri, ou versera une larme sera sur-le- 
champ soumise par lui à tel supplice que 
bon lui semblera : il donne à Armande le 
Même nombre de coups qu'il vient de m'ap- 
Pliquer, et positivement sur les mêmes 
endroits; il me reprend, il baise tout ce 
qu’il vient de molester, et levant ses verges: 
“ tiens-toi bien, coquine, me dit-il, tu vas 
être traitée comme la dernière des misé- 
rables, » Je reçois à ces mots cinquante 
Coups, maïs qui ne prennent que depuis le 
milieu des épaules jusqu'à la chute des 
ss inclusivement. I1 vole à ma camarade 
t la traite de même : nous ne prononcions 
Pas une parole ; on n’entendait que quelques 
F'missements sourds et contenus, Se Ps 
re S assez de force pour fete! de 
mes, À quelque point que fussent enfa! 
as les passions du moine, on n'en QE 
INRA aucun signe ee F 
des valles, il s’excitait fortement 54 < 
ne levât. En se rapprochant de moi, 


considère quelques minutes ces deux globes 
de chair encore intacte et qui allaient à 
leur tour endurer le supplice ; il les manie, 
il ne peut s'empêcher de les entrouvrir, 
de les chatouiller, de les baiser mille fois 
encore, « Allons, dit-il, du courage » 
Une gréle de coups tombe à l'instant sur 
ces masses, et les meurtrit jusqu'aux cuisses, 
Extrêmement animé des bonds, des haut- 
le-corps, des grincements, des contorsions 
que la douleur m'arrache, les examinant, 
les saisissant avec délices, il vient en expri- 
mer, sur ma bouche qu'il baise avec ardeur, 
les sensations dont il est agité... « Cette fille 
me plaît, s'écrie-t-il, je n’en ai jamais fus- 
tigée qui m’ait autant donné de plaisir »; 
et il retourne à sa nièce qu'il traite avec 
la même barbarie ; il restait la partie infé- 
rieure depuis le haut des cuisses jusqu'aux 
mollets, et sur l’une et l'autre il frappe avec 
la même ardeur. « Allons, dit-il encore, en 


me retournant, changeons de main, et wisi- 
tons ceci, » il me donne une vingtaine de 
coups depuis le milieu du ventre jusqu'au 
bas des cuisses, puis me les faisant écarter, 
il frappa rudement dans l'intérieur de 
J'antre que je lui ouvrais par mon attitude, 
« Voilà, dit-il, l'oiseau que je veux plu- 
mer »; quelques cinglons ayant, par les 
précautions qu'il prenait, pénétré fort avant, 
e ne pus retenir mes cris, « Ah! ah! dit le 
scélérat, j'ai donc trouvé l'endroit sensible ; 
bientôt, bientôt, nous le visiterons un peu 
mieux », cependant sa nièce est mise dans 
Ja même posture et traitée de la même 
manière; il l'ateint également sur les 


endroits les plus délicats du corps d’une 
femme; mais soit habitude, soit courage, 
soit la crainte d'encourir de plus rudes 
traitements, elle a la force de se contenir 
et l’on n'aperçoit d'elle que des frémisse- 
ments et quelques contorsions involon- 
tairen, Il y avait pourtant un peu de change- 
ment dans l’état physique de ce libertin, 
et quoique les choses eussent encore bien 
peu de consistance, À force de secousses 
elles en annonçaient incessamment. 

— Mettez-vous à genoux, me dit le 
moine, je vais vous fouetter sur la gorge. 

— Sur la gorge, mon père? 

—— Oui, sur ces deux masses lubriques 
qui ne m'excitèrent jamais que pour cet 
usage; et il les serrait, il les comprimait 
violemment en disant cela, 

— Oh! mon père! cette partie est si déli- 
cate, vous me ferez mourir. 

— Que m'importe, pourvu que je me 
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satisfasse, et il m'applique cinq ou six 
coups qu'heureusement je pare de mes 
mains, Voyant cela, il les lie derrière mon 
dos; je n'ai plus que les mouvements de 
ma pliysionomie et mes larmes pour implo- 
rer ma grâce, car il m'avait durement 
ordonné de me taire. Je tâche donc de l'at- 
tendrir.…. mais en vain, il appuie fortement 
une douzaine de coups sur mes deux seins 
que rien ne garantit plus ; d'affreux cinglons 
s'impriment aussitôt en traits de sang; la 
douleur m'arrachait des larmes qui retom- 
baient sur les vestiges de Ia rage de ce 
monstre, et les rendaient, disait-il, mille 
fois plus intéressants encore... 


(à suivre...) 
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